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UNE ANCI~EE .usxc-Sut

SIlienriette Lant-evin avait vingt anis. C'était lne jolie fille,
brune atvcC des yeux bleus, un peu rondelette, et qui, malgré les
rudtes épreuve qui l'avaient assaillie, clle et sa nmère, avait con-
servé une bonne hu-
nieur et ne gaieté
presque inaltérableq.
-,%aulnan, dit-elle à la
veuve, n'est-ce pas que
bIl. S.iutcreatu serait
bien aimable de dîner
avec nouis ce soir ?

Nicolas se s enlt it
rougir comme n éco-
lier, mais il n'osa refiu-
ser. Il reSta1 donc ce
.soir.là àt la 'Maisofl-
Blainche, et nie reprit le
cheuxin de Châateau-
neuf q1ue vers di x
heures.

Il nO pleuvait plus
ce soir-là ; le temps
&tait clair, la lune bril.
lait au ciel et l'air
était dou..

l'es nuits se suivent
et un Se ressemblent
pas.

Ni'eolas s'en alla tout
rêveutr, le coeur ému, et
moins peut-être de la
gêne des deux_ femmes
que de la beauté calme
et sereine de mnademloi.
selle li{nriette.

- Ahi! se disait-il
en lui-mêmiie, l'hommec
qui l'épousera sera bien
licureu.s. Elle a l'air si
doum, et si bonne 1

l~a Fouine l'aittcn,- Alore, Nicolas prit madame
ait au coin du feu>
et elle le remercia de nouveau de tout ce quil avait fait pour elle.
'1'IZ~.- Vous êtes bon comme le bon Dieu, lui dit-elle, et le bon
Dieu ve-as récompenisera.

Nicolas se mit au lit tout songeur et nie dormit pas. Les pre.
miers rayons du jour le surprirent réveillé et songeant il made-
niolselle Ilenriette.

-Quel dommaige!1 se disiitil, qu'au lieu d'être un pauvre
ïoldnt, je nie sois pas un bon propriétaire des environs.., elle
m'épouserait peut-être...

Langevin, à bras le corps.

La Fouinle e il t r a
dans -a chambre pour
lui demiander ses ordres
- car il l'avait prise
provisoirement pour sa
femmne de nael
Fouinle lui dit, commlle
si elle eût surpris le
cour.; de ses pensées:

- neuq11 songez
donc pas à vous marier,
monsieur Sintercan

Nicolas tressaillit.

- Jy songe bien,
dit-il, maiS le difficile
est de trouver une
femme.

- Ali bien 1 répon-
dit la Fouinle; je crois
qu'il n'en manquerait
pas si on' savait (lue
vilus prenez goût au
mariage. La femme ùà
l'un de vos genda-rmes
nie le disait ce matin

Nicolas soupira et
ne rilpondit pas.

Ce jour-là il reprit
son métier et alla à
Orléans sic remonter
d'un cheval. Le lende-
-main il fut obligé dc0
se rendre à Jargeau i
le jour darsil fut
requis par le juge de
pais. pour1 une apposi-
t'~on de scellés.

Une semaine s'écou-
la sans (lue Nicolas

vint voir les damnes de la 'Maison-Blanchie.
la Fouine était toujours à la caserne. Cette femme semblait

-'être replentie ; elle travaillait avec ardeur et témnoignait une vive
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